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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

  Également disponible :


  Torride, sexy et dangereux


  

Le sexe, parfait ! Le mariage, à la limite. Les sentiments, certainement pas !


Informaticienne et hackeuse de génie, Karlie a piraté le site de trop. Mais au lieu de la faire arrêter, Malcolm Taylor – le patron du site – décide de l’engager.


Karlie n’a pas le choix… Si elle veut rester aux États-Unis, elle doit accepter de devenir l’employée de Malcolm, mais aussi sa femme !


Seulement, les ombres de leurs passés rôdent…
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  Également disponible :


  Fast


  

Sensualité, sexe torride… danger !


Pilote star et enfant terrible des pistes, Nate est un prodige de F1 accro au risque. Rien ni personne ne lui résiste !


Joana le déteste autant qu’elle est attirée par lui, mais hors de question de craquer. Nate est un concurrent de son écurie de course ! Et elle compte bien lui faire mordre la poussière.


Mais quand la passion irrépressible l’emporte sur la raison, impossible de résister. Tout les sépare, tout est interdit, et le secret ne devra jamais être révélé.


Facile, non ?
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  Également disponible :


  Play with me


  

Aaron Scott. Cet homme est aussi beau que mystérieux, et ses yeux brûlants sont la promesse de nuits passionnées. Je ne pouvais que lui succomber !


Oui mais il y a un hic : ce fantasme incarné est aussi l’homme que ma meilleure amie Kirsten aime depuis l’enfance. Jamais je ne trahirai mon amie !


Seulement voilà, entre ma boss tyrannique, une top-modèle turbulente, un chiot hyperactif et les merveilles de New York, je suis prise dans un tourbillon irrépressible, seuls les bras d’Aaron sont une certitude. De baisers volés en nuits sensuelles, je brise tous les interdits pour vivre un amour torride.


Mais à jouer avec le feu, on finit par se brûler !
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  Également disponible :


  Secret Match


  

Une nuit torride avec un amant exceptionnel ? Check ! Des complications par centaines ? Euh… check !


Laura Sound tient enfin le rôle de sa vie ! Elle va interpréter Blanche, l’héroïne du best-seller Le Secret de la lune qui fascine le monde entier. Rien ne lui fait peur : ni le réalisateur colérique, ni les scènes d’amour dénudées, ni la désapprobation de ses parents.

Le seul point noir, c’est Paul Harcourt. Cet homme est un virtuose du sexe et des étreintes torrides, mais quand cet amant d’une nuit devient son amant à l’écran, tout s’écroule !

Comment jouer l’amour et la sensualité sans mélanger réalité et fiction ? D’autant que les secrets, les mensonges et les obstacles se multiplient, menaçant l’équilibre fragile entre Laura et Paul.

Sous l’œil impitoyable des caméras, la guerre est déclarée !
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  Également disponible :


  Secret Games


  

« Sa sensualité, ses caresses et ses baisers seront ma plus belle erreur ! »
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	Rose M. Becker

	Cède-moi

	L'intégrale

	
	ZHOP_001 à 6





		

		
1. L’éveil


		Quelqu’un va mourir.

		Je le sais.

		Une nuée de pigeons picorent au sol des miettes invisibles. Au passage d’une moto, ils s’envolent dans un froissement d’ailes, décollant dans un joyeux chaos. Certains se posent au sommet d’un bâtiment blanc, troué de multiples fenêtres, haut de quatre étages. Sa façade est immaculée, presque aveuglante sous le chaud soleil d’été. Quelques rayons frappent la porte d’entrée – un double battant vitré, automatisé. L’endroit semble à la fois moderne et accueillant. Alors, pourquoi ai-je l’impression que quelque chose ne va pas ? Pourquoi ai-je la certitude qu’un malheur va arriver ?

		Une femme avec une veste rouge s’élance en courant, poursuivant le tramway déjà parti sur les rails. Ses talons frappent le sol, une légère brise soulève sa jupe fluide. Plus loin, un homme hèle un taxi. Il lève le bras, l’oreille collée à son téléphone portable dernier cri. Costume noir. Cravate vert bouteille. Légèrement bedonnant à l’approche de la quarantaine. Il a tout du businessman sous pression. Il saute dans son yellow cab sans saluer le chauffeur. Sur le trottoir, deux adolescentes passent en riant.

		Une odeur de hot-dogs embaume l’air. Un stand ambulant est installé à l’extrémité de la rue et le vendeur interpelle les touristes qui reviennent du front de mer. En arrière-fond, on entend le bruit du ressac, le cri des mouettes, la sirène d’un bateau. C’est apaisant… mais j’ai peur. Je suis une véritable boule de nerfs. Des effluves de nourriture flottent, attirant une petite foule d’affamés.

		J’ai envie de hurler, mais j’en suis incapable.

		Soudain, un homme sort du bâtiment. Il est incroyablement grand – presque deux mètres –, séduisant. Une sorte de Viking moderne avec ses yeux translucides, ses courts cheveux blonds coiffés en arrière et sa carrure d’athlète sous une chemise noire et une cravate bleu marine au nœud desserré. Si ce n’était la finesse de ses traits, il ressemblerait à l’un de ces guerriers scandinaves.

		C’est lui.

		C’est lui qui doit mourir.

		Il jette un coup d’œil à sa montre – un modèle inhabituel –, inconscient du danger. Je voudrais crier, hurler. Je voudrais le prévenir. Mais rien ne vient, rien ne sort. Je suis paralysée, transformée en statue. Je ne peux rien faire pour lui. À part regarder le pire advenir. À cet instant, une ombre se met à bouger dans mon champ de vision. Elle approche, bras tendu. Et… une détonation ! Un bruit affreux, assourdissant.

		Je me réveille en sursaut. Ouvrant la bouche pour aspirer l’air, je me relève d’un bond entre mes draps trempés de sueur. Ma respiration saccadée me brûle la cage thoracique. J’essaie de retrouver mon calme malgré mes mains qui tremblent, ma tête qui tourne. Ce n’était qu’un rêve. Je suis dans ma chambre, à l’abri dans mon lit : je ne crains rien.

		– Je dormais. Ce n’est rien, rien du tout.

		Rassemblant mes longs cheveux cuivrés en une grosse poignée, je les laisse retomber par-dessus l’une de mes épaules, pour libérer mon cou humide. Puis, pinçant le col de mon pyjama, je m’évente avec le tissu, le décollant de ma peau moite. Les images de mon cauchemar continuent à me poursuivre.

		Ça avait l’air tellement vrai !

		***

		Après cette nuit éprouvante, je me traîne dans le couloir de l’appartement avec la furieuse impression qu’une entreprise de démolissage s’occupe de mon crâne. Cette migraine ne me quitte pas depuis mon réveil. Et elle a l’air coriace ! Je devrais peut-être ingurgiter des granules aux plantes, histoire de me remettre d’aplomb. À la vitesse d’un escargot neurasthénique, je gagne la porte de la cuisine et croise au passage mon reflet dans le miroir ovale accroché au mur de l’entrée. La vache ! Je plaque une main sur ma poitrine. J’ai frôlé la crise cardiaque, là. J’ai mis les doigts dans une prise électrique, ou quoi ? Mes cheveux roux tiennent droit sur ma tête et deux énormes valises décorent mes yeux.

		– Waouh !

		Dans la cuisine, Claire s’arrête une seconde de verser du café dans nos tasses – un mug bleu pour elle et une sorte de gobelet pour moi. Je l’ai confectionné moi-même lors de mon cours de poterie, deux ans plus tôt. C’est vrai, il a une forme bizarre, comme des pétales biscornus. Et fanés. Et moches. Mais je suis très fière de ma création en terre cuite, peinte aux couleurs de l’arc-en-ciel. Même si j’ai abandonné la poterie le trimestre suivant.

		Personne n’a dit que j’étais douée…

		Ensuite, il y a eu les leçons de cha-cha-cha, d’aquabike, et des cours de méditation positive qui m’ont beaucoup apporté au niveau de mon « moi intérieur ». Mais ça, c’est une autre histoire. J’aurais d’ailleurs bien besoin d’une tisane pour surmonter cet horrible mal de crâne. Je n’ai pas bu une goutte d’alcool, mais j’ai quand même la gueule de bois !

		Personne n’a dit que le monde était juste…

		Traversant la cuisine en zigzag, je me dirige vers ma chaise. Et je supplie Claire d’un petit geignement :

		– Pas de commentaire, please.

		Ma meilleure amie se mord les lèvres pour ne pas rire. Elle tient toujours notre vieille cafetière dont s’échappent de délicieux effluves propres à réveiller le zombie que je suis devenue.

		– Je n’allais rien dire, promis.

		– Mouais.

		Je n’y crois pas une seconde. Je tends alors la main en direction de la corbeille en osier où nous entassons notre courrier. Poussant allégrement une tonne de prospectus publicitaires – que j’étais en charge de jeter le mois dernier… ou celui d’avant… ou celui d’encore avant… – et quelques enveloppes, je m’empare de mes lunettes de soleil. Et je les pose sur le bout de mon nez.

		Voilà qui est mieux.

		– Hope ! s’esclaffe Claire, hilare.

		Mon amie secoue la tête d’un air mi-atterré mi-amusé, tandis que je m’écroule à ma place comme si je portais le poids du monde sur mes épaules. J’en profite aussi pour rassembler ma tignasse dans une pince tachetée léopard, formant un gros paquet de cheveux sur le sommet de mon crâne. Ma colocataire pose une tasse remplie à ras bord devant moi.

		Bénie soit Claire Barnett.

		– Tu as une mine de déterrée ! me lance-t-elle en s’installant en face de moi.

		– On avait dit « pas de commentaire » ! je gémis.

		J’aimerais préserver un minimum mon intimité. Ou cacher un maximum ma tête de mademoiselle Frankenstein. Si je pouvais me planquer sous un drap, ce serait parfait. Prenant une première gorgée de carburant, Claire me fixe maintenant gravement. Finies les plaisanteries. Elle semble très sérieuse dans sa petite robe à fleurs roses.

		– Je t’assure que tu n’as pas l’air en forme. Ça commence à m’inquiéter.

		– J’ai mal dormi.

		Je marmonne une vague explication en prenant l’assiette d’œufs brouillés qu’elle me tend. Elle et moi nous répartissons les tâches ménagères dans l’appartement trois pièces que nous louons sur le port de South of Market, au sud de la ville. À elle, la cuisine et la vaisselle – vu mon niveau aux fourneaux, j’ai préféré éviter à tout le monde une intoxication alimentaire massive. À moi, l’aspirateur et les lessives. Quand j’y pense. Ce qui arrive parfois. Rarement. Bon, presque jamais. Mais je me rachète en faisant les courses, même si Claire ne comprend pas ma passion pour les graines germées et les pousses de bambou.

		Je pousse un profond soupir, toujours poursuivie par son regard noisette. Elle ne me quitte pas des yeux une seconde, les sourcils froncés, l’œil soupçonneux.

		– Tu as encore fait ce cauchemar ?

		Ma gorge se serre. J’aimerais mieux changer de sujet. Et je réponds d’un simple hochement de tête, à court de mots. C’est à peine si je ne frissonne pas en dépit de la chaude température de ce 1 er juin. Depuis plusieurs nuits, je suis poursuivie, hantée, harcelée par un rêve. Toujours le même. Il se reproduit dès que je ferme les paupières, sans me laisser la moindre échappatoire. À chaque fois, il est si réaliste que je ne suis même pas certaine de dormir. Les couleurs, les odeurs, les sons. J’ai l’impression d’être réveillée.

		– Tu veux m’en parler ?

		Nouveau signe de tête. Sans le son.

		– Hope…

		C’est le problème lorsqu’on vit avec sa meilleure amie, rencontrée dans le bac à sable de l’école maternelle du quartier : elle connaît par cœur la moindre de vos mimiques et lit dans vos pensées – quand elle ne finit pas carrément vos phrases. Et que dire quand la meilleure amie en question est la personne la plus sagace de la terre… Je fixe obstinément mon bol, mal à l’aise. En général, ce cauchemar me colle à la peau longtemps après mon réveil. Comme s’il se fixait sur mes os pour ne plus me lâcher.

		– Tu dors à peine depuis trois semaines. Je m’inquiète pour toi.

		– Je sais… mais je suis certaine que tout va rentrer dans l’ordre. C’est seulement une mauvaise phase.

		– Elle dure longtemps, ta mauvaise phase.

		– J’ai prévu aujourd’hui d’acheter des CD Bruits de la forêt et Sons de l’océan. Avec ça, je suis certaine de dormir comme un bébé la nuit prochaine.

		Claire me lance un coup d’œil dubitatif.

		Elle ne croit quand même pas que je suis sérieuse ?

		– Ces trucs relaxants avec le vent qui souffle dans les branches ? Tu ferais mieux de…

		Ah si…

		Je ne lui laisse même pas le temps de terminer sa phrase. Je sens qu’elle va essayer de m’expédier chez un docteur, même si je ne suis pas malade. Ce rêve, c’est autre chose. Quelque chose que je ne parviens pas à expliquer. Quelque chose qu’on ne peut pas guérir.

		– Hé ! Tu ne serais pas en train de jouer les infirmières avec moi ?

		Elle esquisse un sourire, un peu rassurée par mon clin d’œil. Claire a vraiment bien choisi sa profession. Douce, posée, généreuse, elle a toujours eu vocation à aider les autres – moi comprise – depuis son plus jeune âge. Et tout naturellement, elle s’est dirigée vers des études médicales à la fin du lycée. Cela fait d’ailleurs un mois qu’elle a intégré la prestigieuse clinique Saint-Peters après l’obtention de son diplôme. Elle peut s’enorgueillir de bosser pour les médecins les plus talentueux et prestigieux de la côte ouest. Une réussite qu’elle mérite amplement, tant elle ne ménage pas ses efforts, quitte à rentrer chaque soir à des heures indues.

		– Ne m’en veux pas, Hope. À ma place, tu te ferais aussi du souci. Tu devrais peut-être consulter un médecin ?

		Eh voilà ! On y vient…

		– Bof.

		Je hausse les épaules. Curieusement, moi et les blouses blanches n’avons jamais été très copains. Je ne jure que par la phytothérapie, persuadée que les plantes sont plus efficaces que ces médicaments dont certains laboratoires veulent nous gaver. Je préfère encore manger des tiges de fleurs que gober ces petites pilules de toutes les couleurs. D’autant que je fais très attention à mon hygiène de vie – pas d’alcool, pas de cigarette, un peu de sport (un peu, hein, un tout petit peu), et une alimentation végétarienne. Parce que j’aime trop les animaux pour les manger. Mon seul péché mignon ? La caféine. J’avoue, je suis accro. Claire me fait les gros yeux.

		– Tu ne prends pas assez soin de ta santé, Hope.

		– Et toi, tu es trop partiale, Mademoiselle l’Infirmière-Qui-Sait-Tout. L’année dernière, j’ai réussi à soigner mon angine en huit jours grâce aux huiles essentielles.

		– Toutes les angines guérissent naturellement en huit jours…

		– Ne sois pas mesquine, s’il te plaît…

		Je lui décoche un regard de cocker battu.

		– Et si on oubliait un peu mon cauchemar pour se concentrer sur ce délicieux petit déjeuner ?

		Devant mon sourire innocent – ne manque qu’une auréole au-dessus de ma tête –, ma meilleure amie finit par battre en retraite. D’un geste prompt, elle s’empare du journal posé sur un coin de table et le déplie pendant que je vide ma première – mais pas dernière – tasse d’or noir.

		Sans café, je ne suis rien.

		À graver sur ma tombe.

		– Quelle horreur ! murmure-t-elle.

		Je me penche au-dessus du pichet de jus d’orange pour apercevoir à mon tour la manchette du San Francisco Chronicles. Soulevant les lunettes noires qui m’aveuglent à moitié, j’esquisse une petite moue horrifiée à la vue du gros titre à sensation.

		– « Le tueur au couteau a encore frappé », lis-je à voix haute.

		Apparemment, une autre femme a été sauvagement assassinée à coups de couteau alors qu’elle rentrait chez elle. Une fille de notre âge, 20 ans, est morte à seulement quelques rues de notre appartement. Claire et moi échangeons un regard consterné.

		– D’après l’article, la police piétine toujours, me précise-t-elle. Ils n’ont trouvé aucun indice sur les lieux du crime. Le journaliste écrit que les forces de l’ordre cherchent le lien qui pourrait relier ces femmes entre elles.

		– C’est terrifiant.

		– Oui ! Encore un cinglé en liberté… conclut Claire en quittant son siège.

		Contournant la table, elle vient déposer un rapide baiser sur ma joue avant de filer récupérer sa veste dans l’entrée.

		– Je vais être en retard ! me lance-t-elle.

		Et tandis que la porte claque dans mon dos, je me lève en maugréant pour débarrasser la table. Non sans tourner au passage le journal pour cacher la une. Rien qu’à regarder le titre, j’ai des frissons dans le dos.

	

		

		
2. Flower Power


		Quand je franchis la porte de la boutique de fleurs où je travaille depuis deux ans, je suis un peu plus présentable. Certes, mes cernes n’ont pas disparu d’un coup de baguette magique – si quelqu’un a la formule, je suis preneuse –, mais j’ai retrouvé figure humaine avec mon chignon flamboyant, une longue robe colorée, un gilet sans manches et mes spartiates marron. J’esquisse un sourire en passant sous l’enseigne – une grosse fleur psychédélique entourée du nom du magasin en lettres rouges, Flower Power.

		Aussi Peace & Love que moi.

		– C’est toi, ma chérie ? fait une voix assourdie.

		Lila doit encore avoir la tête dans les cartons, les vases et les arrosoirs qui encombrent l’arrière-boutique.

		– Tu attends quelqu’un d’autre ? je riposte, malicieuse.

		J’en profite pour déposer ma grosse besace sous le comptoir, près de la caisse enregistreuse. S’encadrant sur le seuil de la réserve, ma boss plante les poings sur les hanches, toujours aussi rock’n’roll à l’approche de la soixantaine. Courts cheveux noirs, yeux légèrement surlignés de khôl et blouson en cuir.

		Lila et moi formons un duo de choc : elle, élégante rockeuse, souvent en noir, et moi, un peu bohème, aux habits colorés. Je crois que l’on se complète vraiment et que les clientes apprécient de pouvoir parler à l’une ou à l’autre selon leurs goûts et leurs humeurs du moment.

		– Qui te dit que je n’espérais pas la visite d’un séduisant jeune homme rendu fou de désir par mon corps ? me lance-t-elle, frondeuse.

		J’éclate de rire. Le pire ? Elle ne plaisante qu’à moitié ! Car, en plus d’être la femme la plus énergique de mon entourage, elle est aussi un véritable cœur d’artichaut. Lila Jacobs enchaîne les conquêtes masculines plus vite que Taylor Swift. Pas un homme ne résiste à cette insatiable séductrice. Je devrais peut-être en prendre de la graine, vu le néant de ma vie sentimentale. Voilà au moins un an que je ne suis pas sortie avec un garçon ! Et le dernier, Ted, rencontré à mon cours d’art floral asiatique, ne m’a pas laissé un souvenir impérissable. Peut-être parce qu’il a essayé de piquer tout mon fichier client ?

		Dans la vie, j’ai de l’intuition pour tout le monde, sauf pour moi !

		– Alors ? je souris. Tu as encore brisé des cœurs ce week-end ?

		– Que vas-tu imaginer ? Je n’en suis pas encore là ! Je viens à peine de mettre la main sur un jeune homme « croquant » à souhait. Si tu voyais ses tablettes de chocolat…

		– Stop. Je ne veux rien savoir.

		– Et ses fesses rebondies…

		– J’entends rien ! J’entends rien !

		Enfonçant mes doigts dans mes tympans, je vois Lila éclater de rire. Il y a quand même des limites à ce que je peux endurer : la vie sexuelle de ma patronne est l’une d’entre elles. Lui dardant un ultime regard soupçonneux, j’accepte néanmoins de me déboucher les oreilles sur son invite.

		– Il est majeur, au moins, ton nouvel éphèbe ?

		– Hope ! Je ne suis pas ce genre de femmes, voyons. Je n’ai pas envie que la police m’arrête.

		C’est le sourire aux lèvres que je m’empare des seaux de fleurs où trempent nos dernières acquisitions. Ne reste qu’à les installer en salle avant l’arrivée des clients – une tâche à laquelle je m’attelle sur-le-champ, en fredonnant les titres des Bee Gees qui me passent par la tête. Voix de castrat incluse. J’adore le disco, je n’y peux rien. Lila me suit en trottinant sur des boots à talons aiguilles. Depuis qu’elle m’a embauchée au terme de mes études, nous sommes devenues très proches, au point que je la considère comme un membre de ma famille. Un peu comme la grand-mère que je n’ai pas eue.

		Ou que je n’ai pas connue…

		J’éclate de rire quand je la surprends à reprendre Stayin’ Alive en même temps que moi. Elle qui ne jure que par le bon vieux rock des années 1980 …

		– Tu vois ce que tu me fais faire ? me lance-t-elle, scandalisée.

		– Personne ne résiste à la fièvre du samedi soir ! Même un lundi matin !

		Lila me contemple une seconde, l’air amusé. Puis son regard s’adoucit.

		– Je ne sais pas comment je faisais avant que tu ne travailles dans cette boutique. Tu es un vrai rayon de soleil.

		– C’est à cause de mon karma ultra-positif ! Je suis officiellement la meilleure employée du mois… chaque mois !

		En même temps, comme il n’y a pas de concurrence…

		Et je me remets à l’œuvre en multipliant les vocalises – et en chantant faux, bien sûr. Méticuleuse et soignée au moins dans mon travail, je place une brassée de pivoines blanches près de la porte d’entrée, tout en piquant quelques fougères et perles argentées fantaisie çà et là, pour attirer l’attention des acheteurs. La boutique est connue pour ses propositions audacieuses et son décor particulier… En témoigne la grande balancelle fleurie installée au bout du magasin, sous une tonnelle de roses grimpantes. Des bulles de verre pendent du plafond, abritant tantôt une bougie, tantôt des pétales de fleurs. C’est un endroit magique.

		Tout en installant les fleurs sorties de la chambre climatique, j’en profite pour prélever un gros tournesol et le piquer dans mon chignon après avoir coupé sa tige. Histoire d’ajouter un peu de peps à ma coiffure. En remarquant mon manège, Lila lève brièvement les yeux de son travail, un brumisateur destiné à rafraîchir nos étals à la main.

		– Arrête tout de suite de piller mon stock ! sourit-elle. Tu n’as pas besoin de ça pour être en beauté…

		– C’est gentil. Et pourtant, j’ai passé une nuit mouvementée !

		Et avant qu’elle n’ouvre la bouche, je l’arrête d’un index dressé, devinant sa réplique :

		– Eh non, aucun haltérophile sexy ou Chippendale déchaîné ne se cache derrière mon insomnie !

		– Ma pauvre chérie ! Que vais-je faire de toi ?

		Elle prend un air accablé en vaporisant un bouquet de grosses marguerites délicatement tressées avec des fils en raphia de toutes les couleurs. Une composition champêtre que j’ai imaginée pour notre collection d’été.

		– Tu n’as pas envie que je te présente un charmant jeune homme ?

		– Surtout pas ! je souris. À moins que tu ne connaisses Orlando Bloom…

		Je crois qu’il est végétarien, lui aussi. En plus d’avoir des tablettes de chocolat hyper-appétissantes. Je ne mange pas de viande ; par contre, les sucreries… Lila me regarde comme si j’étais tombée sur la tête.

		– Tu crois sérieusement que je te donnerais son numéro si je l’avais ? Et moi, alors ?

		Nos rires éclatent dans la boutique, toujours pleine de bonne humeur et d’ondes positives.

		– Sérieusement ? Tu ne voudrais pas que je rappelle Bob. Tu te souviens de Bob ?

		– Le surfeur aux cheveux décolorés ?

		– Comme si j’avais eu le temps de regarder sa crinière ! Alors ? Il ne t’intéresse pas ?

		– Non ! je l’interromps. Ça ira. Je vais me débrouiller seule. Et je te rappelle que tu es fleuriste, pas marieuse.

		– Et moi, je te rappelle que tu es jeune, belle et sexy. Rester célibataire dans ces conditions, c’est… c’est…

		Elle cherche ses mots quelques secondes, et soudain, la lumière se fait. Lila claque des doigts en plongeant dans mes yeux avec une détermination comique :

		– C’est criminel !

		***

		Deux heures plus tard, la boutique s’est transformée en une véritable ruche. Après une interminable discussion avec une future mariée indécise, j’aide un homme à choisir le bouquet idéal pour l’anniversaire de son épouse. Non, le romantisme n’est pas mort. Ce qui me laisse rêveuse. Je m’évertue ensuite à satisfaire les attentes d’une de nos plus fidèles clientes. Mme Hendricks passe toutes les semaines à la boutique pour acheter des bouquets décoratifs. Elle en parsème son appartement.

		– Vous avez une idée précise ? je l’interroge.

		Nous tournons autour des différentes fleurs proposées sur nos étals. Aujourd’hui, nous avons choisi un arrangement par couleurs, transformant la boutique en un véritable feu d’artifice et un régal pour les yeux. Jamais je ne me lasserai de travailler dans ce petit coin de paradis, au milieu de ces senteurs délicates. Je mesure chaque matin ma chance.

		– Je vous fais entièrement confiance, ma petite Hope.

		– Et si nous partions sur la base des pois de senteur ?

		– C’est ma fleur favorite !

		Je lui adresse un clin d’œil. Si j’étais nulle à l’école pour me rappeler les leçons d’arithmétique – et tous les cours en général –, je possède une mémoire d’éléphant dès qu’il s’agit des clientes. Jamais je n’oublie leurs préférences. Près de la caisse, je récupère deux gros rubans de soie violets, destinés à égayer ma composition. J’imagine déjà des teintes blanches, mauves… Un million d’idées me traversent l’esprit alors que mon imagination bouillonne. Et dix minutes plus tard, Mme Hendricks pousse un petit cri ravi devant le résultat.

		– Vous avez des doigts de fée, Hope !

		– C’est frais, léger, pastel… parfait pour une belle journée d’été comme aujourd’hui.

		– Exactement ce qu’il me fallait.

		– Je l’ajoute à votre note ?

		Mme Hendricks acquiesce. Elle paie sa facture à la fin de chaque mois – une somme rondelette dont elle ne rechigne jamais à s’acquitter, au contraire de certaines clientes plus difficiles. Parfois, j’ai l’impression de leur extorquer l’argent qu’elles nous doivent : c’est bien la partie du boulot que j’apprécie le moins. Et comme je suis beaucoup moins persuasive que Lila, je fais souvent chou blanc ! Avec plaisir, je raccompagne Mme Hendricks jusqu’à la porte et lui tends la main. Son ravissant arrangement dans les bras, elle s’empare de ma paume. Et c’est au moment où nos peaux se touchent que tout bascule. Que tout dérape. En une fraction de seconde.

		Un vent glacé s’insinue en moi, s’invitant sous mes vêtements, sous ma chair. En un instant, la température de la salle baisse de dix degrés – à moins que ce ne soit celle de mon corps ? Mes doigts semblent soudés à ceux de Mme Hendricks. Je ne peux plus la lâcher, c’est impossible. Un malaise diffus m’envahit. Il va se passer quelque chose. Je le sens. Je le sais. Sur ma nuque, mes petits cheveux cuivrés se hérissent et j’ai l’impression que les murs vacillent, tremblotent, comme lors d’un mirage en plein désert. Ma tête se met à tourner furieusement. Mon cœur cogne trop vite, trop fort.

		Un danger.

		Un danger rôde.

		Un danger guette cette femme.

		Des images envahissent mon cerveau, sorties de nulle part. Je ne peux pas les repousser, les contrôler. Elles défilent devant moi, pareilles à un film. Une voiture. Je vois une voiture blanche. Une silhouette menue, fragile, sur le bord d’un trottoir. Puis des bruits. Un coup de frein. Un crissement de pneus. Et plus rien.

		– Oh mon Dieu !

		Je lâche la main de Mme Hendricks. Tout mon sang quitte mon visage, me laissant pâle et terrifiée. Dans son trench-coat beige, la vieille dame me regarde avec des yeux ronds. Je lui fais peur, je le vois bien.

		Mais je me fais peur aussi.

		– Tout va bien, Hope ?

		– Madame Hendricks…

		Je ne reconnais pas ma voix. Elle semble venir d’outre-tombe. La cliente recule d’un pas, un peu effrayée. Comment lui dire ? Comment lui dire que je viens d’avoir une sorte de flash où j’ai vu une berline blanche lui foncer dessus ? C’est aberrant ! C’est ridicule ! Je choisis donc de me taire, confuse. Je suis trop fatiguée, voilà tout. La faute à ce fichu cauchemar ! Mais alors que Mme Hendricks s’éloigne, je ne peux m’empêcher d’ajouter :

		– Faites bien attention à vous.

	

		

		
3. L’homme de ma vision


		Une nuée de pigeons…

		Non, pas encore ! Pas encore ça ! Et pourtant, les mêmes images se succèdent comme un vieux film jauni.

		Une moto passe à tout berzingue sous un chaud soleil, devant un grand bâtiment blanc…

		Je sais déjà ce qui va se passer. Je connais par cœur cette scène. La mort rôde dans cette rue…

		Une femme court derrière le tramway.

		Un homme hèle un taxi.

		Je voudrais hurler, faire quelque chose.

		Deux adolescentes passent en riant.

		Je voudrais me réveiller, de toutes mes forces, mais j’en suis incapable.

		C’est alors que l’homme blond, si séduisant, sort de l’édifice high-tech en poussant la porte en verre…

		Non ! Non ! Ne faites pas ça ! Arrêtez ! Rentrez à l’intérieur !

		J’aimerais le prévenir. J’aimerais le sauver. Sauf qu’aucun son ne sort de ma bouche, rien, rien de rien !

		Il consulte brièvement sa montre, à la forme très particulière et…

		L’ombre…

		Le bruit…

		La déflagration…

		– Noooooon !

		Mon gémissement meurt dans ma gorge tandis que j’ouvre les yeux d’un seul coup, allongée au milieu de mes oreillers et de mes draps en bataille, en sueur. Je reste une seconde immobile, moite, affolée. Encore ce cauchemar ! Ce maudit cauchemar ! Mes doigts sont crispés autour de mon vieux porte-bonheur – un trèfle pris dans l’ambre, caché sous mon oreiller. Je le relâche aussitôt comme s’il me brûlait et me redresse d’un bond.

		– Merde !

		Les images de mon cauchemar me poursuivent. Tout est si réaliste. J’ai encore senti l’odeur des saucisses grillées ! Et le parfum de la femme en rouge ! Les bruits sont trop précis et les couleurs trop intenses.

		– Ce n’est qu’un rêve, rien de plus…

		J’attends quelques minutes dans la pénombre, seulement troublée par le mince rai de lumière qui filtre à travers le store de ma chambre. Sans doute la lune. Certes, ce cauchemar me poursuit toutes les nuits. Il suffit que ma tête touche l’oreiller pour qu’il s’enclenche. Mais ça n’en reste pas moins une invention, une production de mon esprit et de mon inconscient. Rien de plus.

		– Rien de plus, je répète à voix haute.

		Il y a un tel accent de désespoir dans ma voix que je préfère me taire. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Comment ne pas songer à ma grand-mère dans ces conditions ? Comment ne pas penser à Christina McKinney et à ses pouvoirs extralucides ? Je ne l’ai jamais rencontrée – ou seulement une fois ou deux, quand j’étais gamine, et je n’en garde pas grand souvenir. Maman m’a toujours tenue éloignée d’elle. Parce qu’elle avait des dons de médium, justement, et qu’ils ont fini par détruire sa vie. Et si c’était héréditaire ?

		N’importe quoi !

		Je déraille, là. J’ai fêté mes 20 ans en avril et je n’ai jamais eu la moindre vision. Si j’étais médium, ça se saurait ! Et si ce genre de dons existait, ça se saurait aussi ! Je ne suis même pas sûre de croire à ce type de « manifestations ». J’ai l’esprit ouvert, mais j’ai quand même besoin de preuves. Les tarots, les boules de cristal sont pour moi des accessoires de cinéma. Rien d’autre. Mon cœur bat toujours la chamade.

		En plus, je n’ai aucune envie de finir comme ma grand-mère… À nouveau, je frissonne. Je refuse de rester seule une minute de plus. Le pouls pulsant à cent à l’heure, je quitte mon lit sur la pointe des pieds. Dans ma tête résonne encore l’effroyable coup de feu. Il me hante, il ne me laisse aucun répit dans le couloir où je trottine, direction la chambre de Claire. Un peu embarrassée, je toque à sa porte.

		– Claire ?

		Avec son ouïe d’infirmière habituée aux gardes nocturnes, ma meilleure amie se réveille aussitôt. J’ai terriblement honte de la déranger alors qu’elle se repose. D’autant qu’elle en a bien besoin avec son boulot. J’ai l’impression d’avoir 5 ans.

		– Hope ? Tu es malade ?

		Ses vieux réflexes reprennent immédiatement le dessus. Se redressant sur les coudes, elle me contemple de ses petits yeux bouffis de sommeil. Ma gêne redouble. Elle ressemble à une marmotte arrachée à son hibernation avec ses cheveux châtains en pétard et sa mine épuisée. Je ne suis pas fière de moi, ça non.

		– Excuse-moi de te déranger… J’ai encore fait ce cauchemar…

		– Celui avec le revolver ?

		Je hoche la tête.

		– Je peux dormir avec toi ?

		Un sourire fugace passe sur ses traits. Et elle m’ouvre immédiatement ses draps. Je ne laisse pas filer ma chance. Fonçant vers elle, je bondis sur le matelas avec la force d’un boulet de canon… quitte à faire valser les couvertures dans tous les sens.

		– En toute discrétion, comme toujours, marmonne Claire.

		Je lui souris, angélique… et me roule immédiatement en boule contre son flanc. Cela me rappelle les soirées pyjamas de notre adolescence. Ou ces vacances où nous étions parties en camping : Claire mourait de trouille sous la tente au moindre pet de moustique alors que je tentais d’apprendre des tours aux scarabées, dans l’espoir de monter un cirque de puces. Ce qui la faisait s’enfuir en courant. Ma colocataire se laisse retomber près de moi, vannée. Puis, d’une voix déjà pâteuse :

		– Essaie de dormir un peu, pour une fois.

		– Merci, Claire…

		Mais elle ronfle déjà.

		***

		Le lendemain, je range la réserve de Flower Power pendant que Lila s’occupe des clientes. Après une nouvelle nuit agitée, dur, dur de travailler !

		Quel bordel !

		Lila est rock’n’roll jusque dans ses classements. Elle range les fiches clients par ordre de préférence – du plus aimable au moins sympa. Idem pour les commandes : elle les ordonne selon ses coups de cœur, des plus belles compositions aux plus banales. Non sans une pointe de fierté, je remarque que mes créations arrivent souvent en tête de son palmarès. Pour ma part, je ne manque jamais de photographier nos plus grandes réussites avant de les livrer aux acheteurs. J’ai ainsi constitué un véritable fonds d’archives dont nous pouvons nous inspirer – sans parler du magnifique book en ligne sur notre site Web.
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